
LE SAMEDI

UN TOUR DE LAPINS

(1) Un qlui a iété v'oé... mais là~, dans les hauts prix, c'est (31) ..S'approc
mon ami Bidard. Il pa3sait sur un chemin de campagne quand il (-l) .. le jotte
aperçoit d&nK jolisi petits lpnbacsuifiaent des g'ftces ont fichu le camp
au> soleil, c'est les lapins qqt

(2) Ilidürd n'est pas un imbécile, il retire sans bruit ion paletot...

bras, si deux de nos ennemis n'avaient eu l'idée de s'approcher du fourgon.
S:di était couchi dessus.
Quand les Prussiens furent à quelques pas, la chien se jeta au-devant

d'eux en poussant des hurlements si extraordinaires, si féroces, que tout
le bataillon s'éveilla du coup et courut aux armes. -l 'étais précisément
couché à deux pas du fourgon, avec Lemoine, un loustic qui avait tou-
jîours le mot pour rire. Quand nious eûmeu fait leur aflaire aux deux
Prussieiis, qui se trouvèrent juste en face de nos baïonnettes, Limoine ne
put s'empêcher de caresser le chien qui venait nous sauver tous d'un
désastre:

-Bravo, d'Assas ! lui dit-il.
Vous avouerez que d'être ainsi comparé à un héros historique, c'était

flatteur pour un simple toutou i Ausii, on ne l'appela plus, dans tout le
bataillon, que ,S'di d'Assass, ou même d'Assas tout court. Malhieureuse-
ment, il ne devait pas plorter long-t.emps ce glorieux surnom.

On se battit comme des diables dans l'obscurité glacée du bois de pins,,
sur ces terrains qui s'en vont sous les pieds comme de la cendre. On ne
se voyait pas à deux longueurs de fusil. D'ailleurs, pas un coup de feu.
Rien que la baïunnette 'le part et d'auÈre. Ce fut terrible. 'Tous les Prus-
siens qui ne se sauvèrent pas, furent tués. Da notre côté, nous avions sept
morts et onze blessép, parmi lesquels mon capitaine.

A l'aube, un aidle-de-camp arriva grand train, porteur d'un ordre dun
quartier général. Il fallait abindonner nos positions, si chèrement ache-
tées. Nous parlînieR.

Nous ne pouvions songer à traîner le fourgon avec nous ; les chevaux
ayant été tués dans la bagarre. On le laissa sur place avec le cadavre du
jîoueur d'orgue.

Quelqu'un que l'on n'oublia point, ce fut le chien. C'était à qui l'emnmè-
nerait~; les uns l'appelant par son ancien nom :Sidi.- les autres par son
nouveau surnom :d'Assas. Mais il n'écouta personne. L9 fourgon restait
avec Ile cos de -o matro ; zd..,..i vouutreser

Fatigué d'employer à son égard tous les moyens de persuasion usités
vis à-vis d'un chien, de le siffler, de lui offrir du pain blanc, des pelures
de gruyère, et autres douceurs, je me mis en devoir, au dernier moment,
de l'entraîner de force. Il me mordit.

Alors je le lâchiai et jie rejoignis les camarades.
lýcus avions à peine quitté le bois que les Prussiens s'y installèrent.

Un tringlot prisonnier, qui était avec eux en ce moment, un nommé
Laroche, un ami à moi, s'est trouvé assister à la scène, et il m'en a raconté
tous les détails.

Leur premier soin fut d'enterrer les morts. Il faut leur rendre cette
justice, qu'ils eurent les mêmes égarda pour les nôtres que pour les leurs.
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Cet individu se trouvait
être le cuisinier dlu colonel prussien. s)n maître tant survenu, lui fit
raconter les faits et lui donna un demi-mark pour- f.'iiro abattre tout do
suite le chien patriote.

-S ins le taire soullrir, toutd'fois, ajouta-t il, d'uiio bo0nne> balle dans la
tête.

Sidi, livré à son bourreau, essayat d'abordl de le Iléchir pîi' sa bonne
g râc te. on a beau être brave, chacun tient à sa vit).

Il exécuta donc devant lui, ses toura les plus ai,îîables, des danses do
caractères, le menuet, lat gavotte, ensuite ses scènes coîîîiquc.-. \Iais le
gros cuisinier ni'était pas hiomme à s'émuouvoir dIn scs getl ssil prit
tranquillenment son fusil, qu'il chargea.

C2e que voyant: et conmme s'il eut compîris le dénîouemnîîîtiniade
Sidi c1tangea tout à coup d'allures. Il saisiù avec sa gueuloe it platui, entre
ses pattes, une branîche île loi'i mort qlui se trouvait à terre', coudée i
l,,)ut commiîe unc 1bionnette. P>uis il !c camipa sur, son train de derrière
et, bravemieût, il exécuta (l'un tr-ait, sa pantoîiiince ordlinaire (le l'oxercico
l>ortkz, armes ! I'rsenl'z, arittes ! Ek~ enfin Euje' /'u? !

Le Prussien, qui le visait en ce moenmt, fut si surpris de voir un chien
commnander son feu lui-miêmîe, qu'il le mîanqua Kces camiarades (lui avaicili.
suivi la scène, s'appriclièrent alors, poussés d'un l'eui miouv'emîent. âliti
avant qu'ils pussent intervenuir, le gros cuisinier, hionteux (le six iiiala-
dresse, asséna. sui, la tète du chieni, uîî coup dan crosse si furieux, que' le
bois (le ['arme se fendit. L',,niiiial tourna deux ou trois fois sur lui-imême,
et tomîba. Sidi-dI'Assas était mort, mort cn soldat.

C'il. l îi I i:hi~ii-

Lui.-Sont-ils bêtes ces savants !L'-s voilà-t ils pas qu'ils prétemîdontc
que l'honmmne descend dlu singe?

F14' -Ue dériîutolaE. i-uleignent.

AI TS Cî1ti U~
Madatt. ("ibol. -Alors, ça ne vous fait rienî, monsie'ur mon geuilre,

que je sois malheureuse par vous par votre faute, vous ne eoulez pas nie
[aire la moindre coitec"ssioti

Le yendre (q crem ).X issi... niais si, ll'-iaun,. à per-
pétuité si vous voulez,

Quoique tout le monde ne puisse avoir une abondante chtvolurp, il est
possible, à chacun, en employant le Ilénovateur dles Clievuux, de 1 [aIl,
d'en posséder une suffisante.


